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Dans cet article, nous désignons par assimilation scolaire des minorités issues de l'immigration Je proces­
sus temporel par lequel, avec l'avancement dans la scolarité, les parcours des enfants de ces minorités
s'améliorent et convergent en moyenne vers ceux des autres élèves. Des données longitudinales sont
nécessaires pour éprouver l'existence d'un tel processus. Nous le mettons en évidence sur le panel natio­
nal 1989 d'éléves du second degré (Ministère de l'Éducation nationale, DEP) en comparant la réussite des
parcours scolaires à {'école élémentaire et au collège. L'assimilation scolaire des minorités issues de l'im­
migration peut trouver sa source dans un processus cognitif de rattrapage des performances et/ou dans
des facteurs socio-psychologiques liés à des aspirations spécifiques. Efle pourrait aussi étre affectée par
le comportement des enseignants à l'égard des élèves de ces minorités et par l'environnement contextuel
de leur scolarisation. Nous présentons des analyses empiriques qui tentent d'approcher ces différents
effets. Efles soulignent surtout le rôle des facteurs socio-psychologiques : les famifles immigrées ont,
ceteris paribus, des attentes plus fortes en matière d'études longues et expriment des souhaits d'orienta­
tion plus ambitieux pour leurs enfants. Ce résultat suggère que, dans la société française, le système édu­
catif apparaÎt aux famiJ/es immigrées comme une voie importante de mobilité sociale.

L'analyse sociologique des migrations désigne
par assimilation le processus temporel par

lequel les traits spécifiques des minorités issues
de l'immigration se réduisent et leurs comporte­
ments et attributs convergent vers ceux qui carac­
térisent les membres de la sociètè d'accueil (Alba

et Nee, 1996; Tribalat, 1996). Sur le plan socio­
économique par exemple, la théorie de l'assimila­
tion conduit à prédire la résorption progressive
des inégalités de nÎveau d'éducation, de position
professionnelle et de revenu qui séparent les
minorités de la majorité. Les tests empiriques de

Cet article utilise les résultats empiriques établis dans le cadre d'une convention de recherche de la Direction de l'Évaluation et de
la Prospective (Ministère de l'Éducation nationale, Paris) : voir, pour la publication principale de cette recherche, Vallet et Caille
(1996a),
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cette théorie mettent souvent en jeu une concep­
tion longue du temps de l'assimilation, celui de I~
succession des générations. Ils consistent al?rs a
comparer, à un instant donné et pour les memes
critères, des individus qui appartiennent au~ .~re­

mière, deuxième et, éventuellement, trolsleme
générations de l'immigration, c'est-à-dire respec­
tivement des immigrés et des enfants (voire des
petits-enfants) nés dans la société d'accuei.1 de
parents (ou de grands-parents) immigrés (Neldert
et Farley, 1985). D'autres tests de l'hypothèse. de
l'assimilation ne portent que sur la seule genera~

tion des immigrés et distinguent alors ceUX-Cl
selon l'ancienneté de leur arrivée dans la société
d'accueil.

Toutes ces approches ont en commun d'utiliser
des données synchroniques (ou transversales)
recueillies sur des populations distinctes pour
lesquelles il s'agit d'examiner à quel point elles
sont parvenues à des degrés différents d'assi­
milation. Dans cet article, nous envisagerons la
théorie de l'assimilation dans une perspective dis­
tincte, individuelle et diachronique (ou longitudi­
nale). Elle consiste à observer comment se trans­
forment au cours du temps les comportements et
attributs des mêmes individus. C'est alors une
conception plus courte du temps de l'assimilation
qui est privilégiée.

L'HYPOTHÈSE DE L'ASSIMILATION SCOLAIRE

Nous entendrons donc par assimilation scolaire
des minorités issues de l'immigration le processus
par lequel, avec l'avancement dans la scolarité,
les parcours des enfants de ces minorités s'amé­
liorent et convergent en moyenne vers ceux dont
font preuve les autres élèves. Supposons ainsi un
échantillon d'enfants pour lesquels le déroulement
des études à l'école élémentaire, puis au collège
a été observé et retenons par exemple l'absence
de redoublement comme indicateur de réussite du
parcours. On sera fondé à parler d'assimilation
scolaire dans le cas où le handicap des minorités
issues de l'immigration se réduit dans le temps,
c'est-à-dire lorsque l'écart entre ces élèves et
leurs condisciples pour le taux de scolarités
secondaires sans redoublement s'avère moins
important que l'écart correspondant mesuré à pro­
pos des scolarités primaires des mêmes élèves.

C'est en premier lieu à propos des enfants immi­
grés, c'est-à-dire nés étrangers dans un pays
étranger, que l'hypothèse de l'assimilation sco­
laire peut étre formulée. Dans le cadre de notre
exemple, leur migration et leur entrée dans la
société d'accueil constituent par définition des
événements plus anciens lors de l'observation de
la scolarité au collège qu'ils ne le sont à l'instant
où l'on mesure la réussite du parcours à l'école.
S'agissant des enfants immigrés, l'hypothèse de
l'assimilation scolaire exprime alors l'effet positif
de l'exposition à la société d'accueil et à son
institution scolaire, l'adaptation des enfants aug­
mentant avec la durée de cette exposition. L'hypo­
thèse de l'assimilation scolaire peut aussi être
étendue aux enfants nés dans la société d'accueil
de parent(s) immigré(s): s'ils grandissent dans
une famille où l'empreinte de la culture et de la
langue du pays d'origine reste forte, la fréquenta­
tion prolongée de l'école de la société d'accueil
doit sans doute être considérée comme un facteur
important du processus de leur acculturation.

La formulation de l'hypothèse d'assimilation sco­
laire découle partiellement de résultats empiriques
fournis par le panel national d'élèves recruté dans
les classes de 6' en 1972, 1973 et 1974 (1). On y
observait notamment qu'entre le premier degré et
le second degré et par rapport aux élèves français
de la même catégorie sociale, la situation scolaire
des jeunes étrangers nés en France s'inversait. La
réussite à l'école des enfants nés en France dont
le père, étranger, était ouvrier non qualifié appa­
raissait inférieure à celle de leurs condisciples
français du même milieu: 31,6 % des premiers et
36,9 % des seconds n'y avaient pas redoublé;
la tendance était identique parmi les enfants
d'ouvrier qualifié; enfin, dans ces deux milieux
sociaux, le handicap de carrière scolaire était net­
tement plus lourd pour les enfants étrangers nés à
l'étranger. Les parcours scolaires dans le second
degré se présentaient cependant sous un jour dif­
férent. Parmi les entrants en 6e (normale ou allé­
gée) des catégories sociales défavorisées, le taux
d'admission en terminale ne différait guère chez
les élèves français et leurs condisciples étrangers.
Calculé sur les seuls enfants d'ouvrier non qualifié,
il s'agissait de 16,2 % des jeunes Français, 18,1 %
des étrangers nés en France et 11,1 % des étran­
gers nés à l'étranger. Ces proportions valaient res­
pectivement 24,7 %, 28,9 % et 23,3 % parmi les
enfants d'ouvrier qualifié. Les cheminements des
élèves nés en France d'un père étranger et ouvrier
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étaient devenus, dans l'enseignement secondaire,
plus favorables que ceux de leurs condisciples
français d'origine sociale identique. Ce n'était pas
le cas dans l'enseignement primaire.

L'hypothése d'assimilation scolaire conduit donc
à prédire la réduction progressive des écarts bruts
de réussite entre les enfants issus de l'immigration
et les autres. Ces écarts ne constituent pas, au
sens strict, une mesure de l'influence de l'appar­
tenance aux minorités. D'une manière générale, ils
dépendent de toutes les caractéristiques socio­
démographiques qui affectent la réussite scolaire
- appartenance sociale, niveau d'éducation des
parents, taille des fratries notamment - tout en
différenciant en moyenne les minorités issues de
l'immigration des autres familles. Oes modèles
statistiques d'analyse multivariée permettent de
démêler l'écheveau des effets et d'isoler ainsi l'in­
fluence, sur la réussite à l'école, propre à
l'appartenance aux minorités. On peut donc déri­
ver de l'hypothèse d'assimilation scolaire une
seconde prédiction. Les paramétres des modéles
statistiques qui expriment l'effet de l'appartenance
aux minorités doivent se transformer avec l'avan~

cement dans la scolarité, la tendance temporelle
étant celle de la réduction d'un effet négatif ou de
l'accentuation d'un effet positif. Par contraste, les
paramètres qui expriment l'influence des autres
caractéristiques socio-démographiques doivent
faire preuve d'une plus grande stabilité.

lES DÉTERMINANTS DE l'ASSIMILATION
SCOLAIRE

Si elle existe, l'assimilation scolaire des minorî~

tés issues de l'immigration pourrait trouver sa
source dans un processus cognitif de rattrapage
des performances, c'est-il-dire dans le fait que,
sur le plan des acquis mesurés au moyen
d'épreuves standardisées, les élèves des minorités
progressent en moyenne plus fortement que les
autres élèves de caractéristiques analogues, Oans
la iittérature disponible, plusieurs études tendent il
accréditer ce résultat. Elles font appel il des
modèles d'analyse de covariance pour
« expliquer » la variation d'un niveau de perfor­
mance final en fonction d'une batterie de variables
qui inclut une mesure initiale de la même compé­
tence. Le coefficient de régression estimé pour une
sous-population d'élèves particulière s'interprète

alors comme le fait que ceux-ci ont, en moyenne,
plus, autant ou moins progressé durant la période
considérée que les autres éléves qui possédent
par ailleurs les mêmes caractéristiques.

En Angleterre, dans une étude longitudinale
auprès de vingt écoles secondaires multiraciales,
Smith et Tomlinson (1989) ont ainsi observé de
manière consistante qu'entre les âges de 13 et
16 ans les élèves des minorités avaient davantage
progressé en anglais et en mathématiques que
leurs condisciples des mêmes milieux sociaux. En
France, un résultat analogue a été obtenu sur un
échantillon de prés de 3 000 éléves observé en
début et en fin de classe de CE2 (Bressoux, 1994)
comme dans deux études traitant du déroulement
des scolarités au cours des deux premières
années du collége (Ernst et Radica, 1994 ; Meuret,
1994). Mingat (1991) ne conclut en revanche il une
meilleure progression, durant l'année de cours pré­
paratoire, que pour les enfants étrangers nés à
l'étranger et obtient un résultat inverse pour les
enfants étrangers nés en France. Enfin, Serra et
Thaurel-Richard (1994) ont observé que la nationa­
lité de l'éléve n'engendrait pas de différence signi­
ficative dans les acquisitions réalisées durant la
seconde année du cours élémentaire.

Un autre déterminant de l'assimilation scolaire
des élèves issus de l'immigration pourrait tenir au
fait que ces enfants et leurs familles développent, il
l'égard du systéme scolaire de la société d'accueil,
des attentes et des aspirations plus fortes que
celles des autres membres des mêmes milieux
sociaux. Si le désir d'une vie meilleure et d'une
ascension sociale a constitué souvent un mobile
important de la décision d'émigration des familles,
beaucoup de celles-ci occupent néanmoins, dans
le pays d'immigration, des positions sociales infé­
rieures. Les familles immigrées pourraient alors
percevoir l'investissement dans le système scolaire
comme la voie principale de mobilité ascendante
qui leur est accessible. Par rapport aux autres
familles dotées des mêmes ressources matérielles
et culturelles - liées notamment à leur position
sociale et à leur niveau d'éducation -, elles sou­
haiteraient donc plus vivement que leurs enfants
acquièrent une qualification scolaire élevée.

Certaines recherches étrangères soulignent
l'existence de tels facteurs socio-psychologiques.
Dans une exploitation de la National Education
Longjfudina/ Study, c'est-il-dire du panei améri­
cain qui a observé, il partir de 1988, un échantillon
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de 26 000 élèves scolarisés au niveau de la classe
de 4e, Muller et Kerbow (1993) présentent une ana­
lyse où la proportion de parents qui envisagent que
leur enfant obtienne un diplôme universItaire figure
dans un graphique qui tient compte à la fois de le~r

niveau d'études et de la variable race/ethnlclte.
Sans aucune exception et pour chaque diplôme
parental, le point du graphique associé aux
Américains de race blanche est situé en dessous
des trois autres qui concernent les minorités .asia­
tique, hispanique et noire. Muller et Kerbow inter­
prètent ce résultat comme le signe que les parents
des minorités sont plus sensibles que les autres
aux bénéfices sociaux que l'éducation apporte.
Dans une étude longitudinale australienne, Cliflon
et al. (1991) ont observé que les élèves d'origine
grecque et italienne obtenaient à l'àge de 14 ans
des performances en anglais et en anthmetlque
inférieures à celles des autres élèves de mêmes
caractéristiques, mais qu'ils étaient plus nombreux
à parvenir au terme des études secondaires. Les
analyses statistiques des auteurs mettent en évi­
dence le rôle des facteurs socio-psychologiques :
les élèves des minorités trouvent dans leur envi­
ronnement - amis, parents et professeurs - des
encouragements plus vifs concernant leurs études
et développent aussi une conception plus positive
de leur valeur scolaire.

En France également, dans sa conclusion d'une
étude de deux années auprès d'une centaine de
collèges, Grisay (1993) souligne que les éléves
issus de l'immigration paraissent en moyenne
mieux disposés envers l'école que les jeunes
Français de même catégorie socioprofessionnelle,
qu'ils sont plus désireux de « bien faire» et de se
conformer aux attentes de leurs professeurs. Des
observations voisines ont été faites en Angleterre
(Smith et Tomlinson, 1989). En revanche, Duru­
Bellat et Jarousse (1996) n'ont pas observé, dans
notre pays, de différence significative entre
familles étrangères et familles françaises de
niveau d'instruction et catégorie sociale iden­
tiques pour ce qui est de l'espoir que leur enfant
parvienne au baccalauréat.

La progression plus forte des performances
scolaires et le rôle des aspirations familiales
constituent deux hypothèses complémentaires
susceptibles de rendre compte du processus
d'assimilation scolaire des élèves issus de l'immi­
gration. Leurs cheminements pourraient dépendre
aussi des évaluations portées par les professeurs
aux paliers du système éducatif où des décisions

d'orientation interviennent si l'appartenance aux
minorités est un élément pris en compte dans la
formation de ces évaluations (Cliflon et al., 1986).
Enfin la scolarisation des enfants issus de l'immi­
grati~n s'effectue souvent dans des établi~se­
ments où ces élèves sont nombreux et ou la
concentration des handicaps sociaux est forte.
L'environnement contextuel de la scolarisation
des enfants des minorités pourrait ainsi affecter
leurs cheminements. Des analyses multivariées
détaillées sont nécessaires pour apprécier les
effets de ces différents facteurs.

DONNÉES FRANÇAISES DISPONIBLES

Pour éprouver l'hypothése de l'assimilation sco­
laire, nous tirerons profit des données du panel
national 1989 d'éléves du second degré (Ministére
de l'Éducation nationale, DEP). Plus précisément,
notre échantillon comprend l'ensemble des
enfants nés le 5 d'un mois qui, en septembre
1989, entraient au collège en classe de 6e dans un
établissement public ou privé de France métropo­
litaine et dont la famille a répondu à une enquéte
complémentaire au printemps 1991. Un test de
l'hypothèse de l'assimilation peut étre conduit en
étudiant la réussite des parcours scolaires que
ces élèves ont effectués dans l'école élémentaire
française avant septembre 1989, puis au collège
après cette date.

La mesure de la réussite à l'école élémentaire
utilise l'information rétrospective recueillie, pour
chaque élève de l'échantillon, d'une part à l'au­
tomne 1989 auprès du collège fréquenté, d'autre
part au printemps 1991 auprès de la famille. Nous
considérons que l'élève a redoublé au cours des
années passées dans l'école élémentaire française
lorsque le collège et/ou la famille a fourni cette
information pour l'un au moins des cinq niveaux
de classe en question. L'indicateur de réussite
retenu consiste alors en l'absence de redouble­
ment dans l'école française. L'information est dis­
ponible pour 18657 élèves, parmi lesquels 74,5 %
ont connu cette situation de succès.

La mesure de la réussite au collège utilise l'infor­
mation collectée auprès de l'établissement scolaire
pendant les quatre années qui ont suivi l'entrée en
classe de 6e, c'est-à-dire jusqu'en juin 1993. Au
cours de cette période, l'attrition du panel a été
faible; notre échantillon comprend ici 18 538 élèves.
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Nous retenons un indicateur de réussite qui com­
bine absence de redoublement au collège et orien­
tation vers des études longues conduisant au bac­
calauréat. Il est défini ainsi: avoir reçu, quatre ans
après l'entrée au collège, une proposition d'orien­
tation en classe de seconde générale ou technolo­
gique; 47,1 % des élèves considérés ont connu
cette situation de succès (2).

L'information sur les caractéristiques socio­
démographiques des élèves et de leurs familles a
été recueillie auprès de celles-ci et/ou de l'éta­
blissement de scolarisation. Neuf variables nous
permettront d'approcher la situation familiale et
sociale des élèves, c'est-à-dire à la fois les res­
sources et les contraintes objectives qu'ils trou­
vent dans leur environnement: la catégorie socio­
professionnelle de la personne de référence de la
famille, le diplôme le plus élevé du père, le
diplôme le plus élevé de la mère, le fait que celle­
ci est inactive ou bien exerce (ou recherche) une
activité professionnelle, le nombre total d'enfants,
le sexe de l'élève, son rang de naissance, le fait
qu'il a (ou n'a pas) de frère ou sœur plus âgé(e)
scolarisé(e) en lycée d'enseignement général et
technologique ou dans l'enseignement supérieur,
la structure de la famille. Cette dernière variable
distingue les élèves qui vivent avec leurs deux
parents (ou dans une famille recomposée), ceux
qui appartiennent à une famille monoparentale,
ceux enfin qui vivent avec un autre membre de
Jeur parenté ou connaissent une situation particu­
lière (orphelins en foyer notamment).

Isoler rigoureusement la population des enfants
immigrés - c'est-à-dire nés étrangers à l'étran­
ger - ou nés en France de parent(s) immigré(s)
nécessite de connaître, pour les élèves de l'échan­
tillon, le pays où ils sont nés, leur nationalité à la
naissance et des informations similaires concer­
nant leurs parents. Certaines de ces données ne
sont pas disponibles dans le panel d'élèves. Il est
possible en revanche d'approcher cette population
à J'aide de huit critères tous liés, d'un point de vue
statistique, à la migration de l'enfant ou de ses
parents. C'est en ce sens que, dans la suite, nous
utilisons l'expression d'appartenance à la popula­
tion étrangère ou issue de l'immigration.

Nationalite de J'e/éve en deux postes (Français/
étranger). Elle a été recueillie par les collèges lors
de la mise en place du panel. Pour 7,8 % des
élèves considérés, une nationalité étrangère a été
indiquée (3).

Nationalite de l'eléve en sept postes. Le recueil
de l'appartenance nationale utilisait une nomen­
clature plus détaillée. Six nationalités (ou groupes
de nationalités) étrangères ont donc été distin­
guées: Maghreb (49,9 % des élèves étrangers),
autre pays d'Afrique (4,5 %), Europe du Sud
(23,5 %), Asie du Sud-Est (6,5 %), Turquie
(8,1 %), autre pays (7,5 %).

Lieu de naissance de l'elève. À partir de l'infor­
mation fournie par l'établissement scolaire, les
naissances en France métropolitaine, dans un
département ou un territoire d'outre-mer, ou dans
un pays étranger ont été distinguées; 0,2 % des
élèves considérés sont nés dans les Dom-Tom et
4,5 % â l'étranger.

Nombre d'années scolaÎres hors de France.
Fournie par les principaux de collège iors de l'en­
trée en sixième, cette information concerne la
scolarité primaire et est affectée d'un fort taux de
non-réponse (37,5 %). Il a justifié la création
d'une modalité « inconnu ». Trois autres situations
ont été distinguées: aucune année scolaire hors
de France, une ou deux années, trois années ou
davantage. Les élèves ayant passé au moins une
année scolaire hors de France représentent 2,1 %
des collégiens pour lesquels l'information est dis­
ponible.

Ancienneté en France des parents. Dans l'en­
quête auprès des familles, cette question était
posée séparément pour Je père et la mère et l'on
a pris en compte la durée de présence la plus éle­
vée. Quatre modalités ont été retenues: l'un des
parents au moins a toujours vécu en France
(84,3 % des élèves considérés); aucun des
parents n'a toujours vécu en France, mais l'un au
moins y rèside depuis pius de 20 ans (7,4 %) ;
aucun des parents n'est en France depuis plus de
20 ans, mais l'un au moins y habite depuis 5 ans
(5,6 %) ; les parents sont en France depuis moins
de 5 ans (0,4 %). Une modalité" inconnu" a été
ajoutée en cas de non-réponse à la question ou
pour les éléves ayant perdu leurs parents (2,4 %).

Langue parlee à la maison. Il s'agit de la
réponse (oui/non) à la question - posée dans
l'enquête auprès des familles - "Parlez-vous
régulièrement une autre langue que le français
avec vos enfants?»; 13,8 % des parents ont
répondu par l'affirmative.

Groupe d'appartenance de /'e/éve. Cette variable
synthétique a été obtenue en combinant la natio-
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nalité en deux postes, le lieu de naissance en deux
modalités (France métropolitaine ou autre) et la
réponse à la question sur la langue. Huit groupes
de collégiens sont ainsi définis, des Français nés
en métropole à qui leurs parents ne parlent pas
autre chose que le français (83.9 %) aux élèves de
nationalité étrangère, nés hors de France métropo­
litaine à qui leurs parents parlent régulièrement
une autre langue que le français (2,8 %). Deux
autres groupes assez nombreux sont formés des
Français nés dans l'hexagone à qui leurs parents
parlent régulièrement une langue étrangère (6,8 %)
et des étrangers de lieu de naissance et de situa­
tion linguistique analogues (3,8 %).

Nombre d'attributs étrangers. La possession
d'un « attribut étranger" est définie comme le fait
de présenter l'une des cinq caractéristiques qui
suivent: être de nationalité étrangère, être né
hors de France métropolitaine, avoir passé au
moins une année scolaire hors de France, n'avoir
aucun parent ayant toujours vécu en France, avoir
des parents qui parlent régulièrement une autre
langue que le français. Au total, 19,7 % des collé­
giens considérés présentent au moins un attribut
étranger: 8,7 % en comptent un, 3,8 % deux,
4,4 % trois et 2,7 % quatre ou cinq.

L'HYPOTHÈSE DE L'ASSIMILATION SCOLAIRE
À L'ÉPREUVE DES DONNÉES FRANÇAISES

De l'école élémentaire au collège, réduction des
écarts bruts de réussite scolaire

Pour chaque variable d'appartenance à la
population é~rangère ou issue de l'immigration, le
tableau 1 presente le taux de réussite des par­
cours (école élémentaire et collège) pour le
groupe d'élèves le plus nombreux, puis les écarts
des autres groupes à celui-ci. Ainsi, 76,3 % des
entrants en 6e de nationalité française n'ont pas
redoublé à l'école élémentaire; ils sont 48,3 % à
connaître cette situation au collège et à être
orien~és en. ~econ~e générale ou technologique.
Parmi les eleves etrangers, les mêmes taux de
r~ussite des parcours sont inférieurs respec­
tivement de 22,0 points et 15,6 points. Mesuré
par la différence de proportions l'écart de réus
site entre Français et étranger~ se réduit don~
avec l'avancement dans la scolarité. Préciser
J'appartenance nationale des enfants étrangers

ne modifie pas ce résultat, à l'exception des
élèves asiatiques: dès l'école élémentaire, le
taux de réussite de leur parcours était assez
proche de celui des jeunes Français et l'écart ne
se réduit pas ultérieurement.

Approcher la population des enfants issus de
l'immigration par le lieu de naissance, le nombre
d'années scolaires hors de France, l'ancienneté
en France des parents, la langue parlée à la mai­
son, le groupe d'appartenance de l'élève ou le
nombre d'attributs étrangers conduit à une
conclusion analogue. Conformément à l'hypo­
thèse de l'assimilation scolaire, l'écart au groupe
de référence - ou groupe d'élèves le plus nom­
breux - est généralement plus faible dans le
second degré que dans le premier degré. En par­
ticulier, la réduction des écarts de réussite est
nette pour les enfants nés à l'étranger, ceux qui
ont passé au moins trois années scolaires hors de
France, les élèves dont la famille réside en France
depuis 5 à 20 ans, les enfants de nationalité
étrangère nés hors de métropole et ceux qui
comptent quatre ou cinq attributs étrangers (4).

Pour chaque variable d'appartenance, le
tableau 2 récapitule l'évolution temporelle de
l'écart de réussite entre les groupes d'élèves qui
étaient initialement les plus distants. Sans aucune
exception, ces écarts se réduisent au cours du
temps. La différence de proportions ne constitue
toutefois que l'une des mesures possibles de l'iné­
galité. On peut notamment lui préférer un indica­
teur plus complexe connu sous le nom de odds
ratio ou rapport des chances relatives (Vallet,
1988). Que, pour la réussite du parcours à l'école
élémentaire, le odds ratio entre étrangers et
Français vaille 2,7 peut alors s'interpréter ainsi:
les chances de réussir plutôt que d'échouer dans
le premier degré ont été 2,7 fois plus faibles pour
les jeunes étrangers que pour les enfants français.
Cette valeur se réduit à 1,9 dans le second degré.
Mesurée par le odds ratio, l'inégalité de réussite
entre étrangers et Français diminue donc avec
l'avancement dans les études et les autres critères
utilisés pour approcher la population des élèves
issus de l'immigration livrent la même conclusion.

De l'école élémentaire au collège, transformation
de l'effet d'appartenance aux minorités

Pour distinguer, dans les écarts bruts de réus­
site scolaire, la part liée spécifiquement à l'appar­
tenance aux minorités, nous mettons en œuvre
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Tableau 1 - Écarts de réussite du parcours scolaire.
Comparaison entre école élémentaire et collège

-------- ----------------
IN = 18 657) (N = 18538)

f----- -
Absence Absence de redoublement

de redoublement au collège et proposition
à l'école d'orientation en seconde

--
Nationalité de l'élève français 76,3 % 48,3 %

en deux postes étranger - 22,0 - 15,6
---

Nationalité de l'élève français 76,3 % 48,3 %
en sept postes maghrébin - 25,1 - 17,1

autre africain [- 24,0] [- 18,1]
europe du sud - 20,2 - 17,1
asie du sud-est [- 7,9] [- 9,6]

turc - 31,4 -19,2
autre -8,4 - 0,6

Lieu de naissance France métropolitaine 75,4 % 47,4 %
dom ~ tom [+ 1,5] [+ 6,4]
étranger - 20,1 - 7,7

r--- -~-- --- ---- ----- -_.
Nombre d'années aucune 75,4 % 48,1 %

scolaires hors une ou deux + 2,6 + 11,7
de J=rance trois et plus -17,4 - 3,6

inconnu - 2,0 - 2,7
e-------- -_.. ---

Ancienneté en France toujours en France 77,1 % 49,2 %
des parents plus de 20 ans - 13,7 - 12,1

entre 5 et 20 ans - 17,4 - 11,1
moins de 5 ans [-1,0) [+ 1,6)

inconnu ou pas de parents - 23,8 - 24,9
c----- --------- -_._.. ------ --~ ---

les parents parlent
une autre langue non 76,3 % 48,5 %

avec leurs enfants oui - 13,0 - 10,4
I-----------~--- -t------------- ------- -~

Groupe des élèves Fr. né en Fr. ne parle pas 76,6 % 48,5 %
Fr. né en Fr. parle - 4,6 - 5,0

Fr. né hors Fr. ne parle pas -1,2 + 11,6
Fr. né hors Fr. parle [- 5,3] [+ 2,1]

Etr. né en Fr. ne parle pas -15,8 - 10,0
Etr. né en Fr. parle - 18,6 - 16,9

Etr. né hors Fr. ne parle pas [- 27,2] [- 12,1]
Etr. né hors Fr. parle - 28,5 -16,5

-----------t-----~ --~----.-- -_._----
Nombre d'attributs aucun 76,8 % 48,7 %

étrangers un - 2,9 - 3,7
deux - 10,2 - 7,0
trois -18,3 - 15,2

quatre - 29,7 - 15,8
cinq [- 20,5] [- 7,7]

------- -------- --- ~--- ---~.-._- ---- -. ---------_ .. -
~__L______________

Lecture: 76,3 % des élèves français ont réussi leur scolarité à l'école élémentaire et 48,3 % au collège. Pour les élèves étrangers, ces
proportions sont inférieures de 22,0 points (soit 54,3 % à l'école) et 15,6 points (soit 32,7 % au collège), L'écart entre Français et
étrangers se réduit donc avec l'avancement dans la scolarité.
Les valeurs entre crochets font référence à des effectifs inférieurs à 100 et doivent donc être interprétées avec prudence.

des modèles de régression logistique_ Ils analy­
sent j'effet, sur le succès du parcours à l'école ou
au collège, de neuf caractéristiques socio-démo­
graphiques qui appréhendent la situation familiale
et sociale des éléves (voir plus haut)_ À ces der-

nières est ajoutée, tour à tour et de manière indé­
pendante, chacune des variables d'appartenance
à la population étrangère ou issue de l'immigra­
tion. En procédant ainsi, nous évaluons donc l'in~

fluence spécifique de la nationalité (ou du lieu de
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Tableau 2 _ Écarts maximaux de réussite du pa~cours, scolaire.
- t dds ratio) Comparaison entre ecole elémentalre et collège(différence de proportions e o, --,-- --,

-------.- Inégalité de réussite Inégalité de réussite
de la scolarité de la scolarité

à "école élémentaire au collège
----- ------- --\-- ---- ----"

---_. __._----- ---------

Entre les élèves étrangers et les élèves français

Entre les élèves turcs et les élèves français

Entre les élèves nés à l'étranger et ceux
nés en France métropolitaine

Entre les élèves qui ont passé plus
de deux années scolaires hors de France
et ceux dont toutes les études primaires
se sont déroulées dans ce pays

Entre les élèves dont la famille réside
en France depuis cinq à vingt ans
et ceux dont un parent au moins a toujours vécu
dans ce pays

Entre les élèves à qui leurs parents parlent
régulièrement une autre langue que le français
et ceux pour qui tel n'est pas le cas ..

Entre les élèves étrangers, nés hors de France
métropolitaine il. qui leurs parents parlent régulièrement
une autre langue que le français et les élèves français,
nés en France métropolitaine dont les parents
ne s'expriment qu'en français

Entre les élèves qui comptent quatre attributs étrangers
et ceux qui n'en ont aucun .

------ ---------- _.

22 pts / 2,7

31 pts / 4,0

20 pts / 2,5

17 pts / 2,2

17 pts / 2,3

13 pts /1,9

29 pts / 3,5

30 pts / 3,7

16pts/I,9

19 pts /2,3

8pts/I,4

4pts/I,2

11 pts /1,6

10pts/I,5

17 pts /2,0

16 pts /1,9

Lecture: Mesurée par la différence de proportions ou par le odds ratio (valeur en italiques) et pour les catégories d'élèves qui étaient
les plus distantes à l'école élémentaire, l'inégalité de réussite se réduit avec l'avancement dans ia scolarité.

naissance, ou encore de la langue parlée à la mai­
son, etc.), à situation familiale et sociale iden­
tique. Les coefficients qui expriment ces effets à
l'école élémentaire, puis au collège figurent dans
le tableau 3.

S'agissant de la réussite du parcours à l'école
élémentaire, le coeificient estimé pour les jeunes
étrangers (par rapport aux enfants français) est
très proche de 0 et n'en diffère pas significative­
ment. Par comparaison à leurs condisciples qui
connaissent le même environnement familial, les
élèves étrangers n'ont donc pas été plus nom­
breux à redoubler dans le premier degré. A propos
de la scolarité dans le second degré, le méme
coefficient s'élève en revanche à + 0,30 et est très
significatif. Les carrières scolaires au collège des
élèves étrangers ont donc été meilleures que
celles de leurs condisciples de mêmes caractéris-

tiques (Vallet et Caille, 1995) (5). Nul puis positif,
l'effet spécifique associé à la nationalité étrangère
varie avec l'avancement dans les études et cette
transformation s'effectue dans une direction
compatible avec l'hypothèse d'assimilation sco­
laire.

Un examen plus général du tableau 3 laisse appa­
raître, entre école et collège, des évolutions de
différents types. La réduction d'un effet négatif tout
d'abord. Elle apparaît notamment pour les enfants
des «autres nationalités étrangères", ceux qui ont
connu plus de deux années scolaires hors de France
et Jes élèves étrangers nés hors de métropole avec
qui leurs parents ne parlent qu'en français.
L'apparition ou l'accentuation d'un effet positif
ensuite. Elle concerne par exemple les enfants
maghrébins ou turcs, ceux dont la famille réside en
France depuis 5 à 20 ans, les jeunes étrangers nés
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Tableau 3 - Effet de l'appartenance à la population étrangère ou issue de l'immigration.
Comparaison entre école élémentaire et collège

r----------------------
-- - -~--- --

57) IN = 18 538)
---- --

e Absence de redoublement
ment au collège et proposition
e d'orientation en seconde
---- -- --

Test Coefficient Test_..------_. - --

ns 0,30 _DOl
------ ------- -

_10 0,50 _DOl
ns - 0,16 ns
ns 0,14 ns
_Dl 0,56 _02
ns 0,47 _05
.Q1 - 0,29 ns

------ ---
ns 0,37 ns

_DOl 0,16 _10
---

ns 0,18 ns
_DOl - 0,15 ns
_Dl - 0,11 _Dl

_05 0,21 _Dl
ns 0,30 _DOl
ns - 0,20 ns

_DOl - 0,48 _DOl
-- ----

ns 0,13 _02
----

ns 0,03 ns
ns 0,30 _10

ns 0,18 ns
ns 0,54 _Dl
_02 0,34 _DOl
_Dl - 0,09 ns
_05 0,26 _05

ns - 0,08 ns
_05 0,34 _DOl
_10 0,31 _DOl
_10 0,38 _Dl
ns 0,09 ns

--------- -- ----- --

IN = 18 6

0,16
- 0,30
- 0,15

0,63
- 0,10
- 0,65

0,06

0,07
- 0,25
- 0,14

0,21
0,22

- 0,79
- 0,23

Absenc
de redouble

à l'écol

0;;-°9
0,01

-T_-0,25

f - 0,35

un - 0,03
deux 0,20
Irois 0,15

quatre - 0,21
cinq L - 0,47 -,

Modalité
active

étranger

maghrébin
autre africain
europe du sud

asie du sud-est
turc

autre

oui

Fr. né en Fr. parle
Fr. né hors Fr. ne parle pas

Fr. né hors Fr. parle
Etr. né en Fr. ne parle pas

Etr. né en Fr. parle
Etr. né hors Fr. ne parle pas

Etr. né hors Fr. parle

~;o~so:t~~~: 1= ~:~~
inconnu - 0 10

plus de 20 ans - -0,15

entre 5 et 20 ans L0,05
moins de 5 ans - 0,09

___ __incon~_~ ou p:s ~~-.:r~nts_ - 0,40 _

-----+--- --- -

-------+------

Modalité
de référence

Nombre d'attributs
étrangers

aucun

Les parents parlent
une autre langue

avec leurs enfants
non

Nationalité de l'élève
en deux postes

français

Groupe des élèves
Français, nés en France

métropolitaine,
les parents ne parlent pas

autre chose
que le français

f-------­
Nationalité de l'élève

en sept postes
français

Lieu de naissance dom - tom
France métropolitaine étranger

f--------- - ---1-- - - ------
Nombre d'années

scolaires hors
de France

aucune
f---- ---- - - -

Ancienneté en France
des parents

toujours en France

r---------

r---------

1

Lecture: Chaque variable d'appartenance est introduite de manière indépendante dans une régression logistique qui inclut par ailleurs CSP de la
personne de référence de la famille, diplôme le plus élevé du père, diplôme le plus élevé de la mère, activité ou inactivité professionnelle de celle­
ci, structure de la famille, nombre total d'enfants, présence/absence d'un aîné scolarisé au lycée ou dans l'enseignement supérieur, sexe de l'élève
et rang de naissance. On observe bien que l'effet propre de l'appartenance à la population étrangère ou issue de l'immigration se transforme avec
l'avancement dans la scolarité.
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dans l'hexagone ou encore les élèves qui possèdent
deux ou trois attributs étrangers. Quant à la transfor­
mation d'un effet négatif en effet positif, elle caracté­
rise nettement les enfants nés à l'étranger, notam­
ment ceux de nationalité étrangère et de parents non
francophones, de même que les possesseurs de
quatre attributs étrangers. Ces trois types de varia­
tion ont en commun d'être compatibles avec l'hypo­
thèse de l'assimilation scolaire. Certes, dans
quelques cas parmi lesquels figurent les enfants asia­
tiques, les coefficients restent stables de l'école au
collège, mais l'évolution qui invaliderait l'hypothèse
d'assimilation, celle de l'accentuation d'un effet
négatif, n'est jamais observée. Au contraire, la ten­
dance gênérale est celle d'une influence de l'appar­
tenance aux minorjtés, nulle ou négative tout
d'abord, mais positive ensuite (6). Observées sur les
mêmes élèves, la réduction de l'inégalité de réussite
des parcours entre l'école et le collège comme la
transformation temporelle de l'effet associé à l'ap­
partenance aux minorités constituent donc, selon
nous, une confirmation forte de l'hypothèse de l'assi­
milation scolaire.

UN EXAMEN EMPIRIQUE DES DÉTERMINANTS
DE L'ASSIMILATION SCOLAIRE

Pour tenter d'expliquer l'amélioration des chemi­
nements scolaires des enfants issus de l'immigra­
tion, nous tirons parti d'informations supplémen­
taires collectées au cours des quatre premières
années d'observation du panel. Les unes ont trait
aux performances des élèves mesurées à l'entrée
au collège ou au terme de celui-ci. D'autres appré­
hendent les souhaits et demandes familiales à
l'égard du système éducatif. Les dernières décri­
vent certaines caractéristiques de l'environnement
scolaire des élèves durant leurs deux premières
années au collège. Pour des raisons de simplicité,
les analyses présentées ci-dessous utilisent le cri­
tére de nationalité regroupée (Français/étranger).
Elles ont toutefois été confirmées en lui substituant
I.es aut~es vanables d'appartenance à la population
etrangere ou ISSue de l'immigration.

L'hypothèse d'une progression plus forte
des performances scolaires

A la rentrée 1989, des épreuves standardisées
de français etde mathématiques ont, pour la pre­
mlere fOIS, ete administrées à tous les élèves de
6e de France. les résultats à ces épreuves n'ont

cependant été collectés que pour une fraction des
élèves du panel (Vallet et Caille, 1996b) (7). Pour
les autres, seules sont disponibles les apprécia­
tions fournies au même moment par Jes principaux
de collège sur le niveau atteint en lecture, en fran­
çais écrit, en français oral et en mathématiques.
Notre mesure du niveau général des élèves à leur
entrée au collège utilise la première information
ou, à défaut, la seconde. Il s'agit d'une variable
ordinale qui correspond approximativement à une
distribution en quartiles. Aucune épreuve standar­
disée n'a en revanche été administrée aux élèves
de notre échantillon durant les quatre années sui­
vantes. Pour ceux d'entre eux parvenus en classe
de 3e générale en trois années - c'est-à-dire
sans redoublement - et qui se sont présentés au
brevet en juin 1993, nous disposons foutefois du
résultat (succès/échec) à cet examen; 84,5 % de
ces élèves l'ont réUSSI.

Le tableau 4 présente l'estimation d'un modèle
statistique qui analyse le succès au brevet en
fonction du niveau initial des élèves, de leurs
caractéristiques socio-démographiques et de leur
nationalité. Soit le groupe des garçons français,
vivant avec leurs deux parents, aînés de familles
de deux enfants où le père, ouvrier qualifié, et la
mère, inactive, sont diplômés du CAP, du BEP ou
du BEPC. Pour un tei élève entré au collège dans
le troisième quart de la distribution des perfor­
mances, la probabilité d'obtention du brevet est
estimèe à 87,0 %. Elle culmine à 95,9 %
(87,0 + 8,9) si son niveau initial le situait dans le
quart supérieur, mais chute à 54,1 % (87,0 - 32,9)
en cas d'appartenance au quart inférieur. Les
chances d'obtention du brevet dépendent donc
fortement des acquis à l'entrée au collège. De
toutes les variables considérées, c'est d'ailleurs le
niveau initial qui s'avère la plus influente, comme
l'indiquent les coefficients estimés.

À niveau initial contrôlé, la probabilité de réussite
au brevet varie aussi selon les caractéristiques
socio-démographiques des élèves. Elle est signifi­
cativement plus élevée chez les enfants d'agricul­
teur, de profession intermédiaire, de cadre ou chef
d:en.treprise et d'ouvrier non qualifié, suggérant
ainSI que, dans leurs performances scolaires ces
élèves ont en moyenne davantage progressé' que
les enfants d'ouvrier qualifié de niveau initial iden­
tique: De méme, dans le cadre du collège, les
acquIsitions des filles seraient supérieures à celles
des. garçons. La progression des performances
serait affectée positivement par le niveau de
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Tableau 4 - Régression logistique sur l'hypothèse de progression plus forte des performances scolaires
(variable dépendante: obtenir le brevet série collèges 4 ans après l'entrée en sixième)

(Accédants en 3e générale sans redoublement candidats au brevet - N == 11 190)

--~-----_..-_.------
Modalité

de référence

Constante

Modalité
active

Coefficient

----------- --
1,90

Test
statistique

Effet
marginal

-------_.-

87,0 %

7,4 %

2,5 %

3,4 %
4,2 %

- 3,0 %

- 2,3 %
- 4,0 %

3,9 %
- 5,0 %

2,4 %

p < .02
ns

p < .05
ns

p < .10
P < .001
p < _001
P < .001

---

p < .001
ns

p < .01
p < .001

ns
p < .02

ns
+---------1-

0,92
0,02
0,34
0,43
0,14
0,25
0, la

.. 0,24
- 0,10

0,23
- 0,15

- 0,19
.. 0,31

0,40
- 0,39

sans diplôme
certificat d'études prim.

baccalauréat ou plus
inconnu

agriculteur
artisan, commerçant

cadre, chef d'entreprise
profession intermédiaire

employé
ouvrier non qualifié

inactif

sans diplôme
certificat d'études prim.

baccalauréat ou plus
inconnu

Diplôme de la mère
cap, bep ou bepc

PCS du chef de famille
ouvrier qualifié

--~-----------t-

Diplôme du père
cap, bep ou bepc

- 0,14 P < .05 - 1,6 %+-- .-- ---_.._---+---------

---.------+------c:--.. ----- -----
- 0,17 P < .05 - 2,0 %
- 0,05 ns
-0,21 p<.1ü -2,5%

------- -----1- ----

3,5 %

- 4,5 %
-7,2 %

2,9 %

- 3,0 %
- 4,8 %

- 32,9 %
- 11,9 %

8,9 %

-- -- f--

ns

p < .001

p < .01
p < .01
-- ~-._----

p < .001
p < .001
p < .001

p < .001
- c--- --- ---.--

ns
ns

p < .05
p < .01

ns

- .. -

----

- 0,12

0,35

- 0,35
- 0,53

- 1,74
- 0,80

1,26

0,29
+---

.. 0,09
- 0,10
- 0,24
- 0,37
.. 0,12

étranger

oui

rang 2
rang 3

rang 4 et plus

monoparentale
autre situation

mère active

un enfant
trois enfants

quatre enfants
cinq à sept enfants
huit enfants et plus

fille

quart inférieur (premier)
second quart

quart supérieur

1--

sexe
garçon

Taille de la famille
deux enfants

Activité de la mère
mère inactive

Structure de la famille
biparentale

Niveau à l'entrée
au collège

troisième quart

Nationalité de l'élève
français

Frère ou sœur au lycée
ou dans l'enseignement

supérieur
non

Lecture: Parmi les élèves qui ont accédé en 3° générale sans redoublement et se sont présentés au brevet, la probabilité d'obtenir
cet examen ne diffère pas significativement entre les élèves étrangers et leurs condisciples français dont la situation familiale et sociale
et le niveau à l'entrée en 6e sont semblables. Le coefficient estimé pour les élèves étrangers vaut - 0,12, mais ne diffère pas signifi­
cativement de O.
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diplôme de chaque parent et par la présence d'un
aîné engagé dans des études longues. Elle dépen­
drait en revanche négativement de l'appartenance
à une famille nombreuse ou monoparentale et, plus
faiblement, de l'activité professionnelle maternelle.
Enfin, toutes choses égales par ailleurs, la probabi­
lité de réussite au brevet n'apparaît pas supérieure,
chez les jeunes étrangers, à ce qu'elle est chez les
Français; la tendance est de sens inverse, mais
s'avère très modeste et non significative.

À situation familiale et sociale et niveau initial
comparables, ne se manifeste donc pas un succès
plus marqué au brevet qui validerait l'hypothèse
d'une meilleure progression des enfants étran­
gers. Notre test de cette hypothèse a toutefois
pour limite d'utiliser des mesures du niveau initial
et final des élèves moins précises que ne le
seraient les scores obtenus à des épreuves d'éva­
luation standardisées.

L'hypothèse du rôle des aspirations familiales

Dans l'enquête adressée aux familles au prin­
temps 1991 figurait cette question: «Jusqu'à
quel âge souhaitez-vous que votre enfant pour­
suive ses études ?». Des trois réponses pro­
posées - 16 ans, 18 ans, 20 ans et plus -,
77,5 % des familles de l'échantillon ont choisi la
dernière, c'est-à-dire la plus ambitieuse. Le
tableau 5 analyse la probabilité d'expression
d'un tel souhait d'études longues à l'aide d'un
modèle qui incorpore la situation familiale et
sociale de l'élève, sa nationalité et deux carac­
téristiques scolaires.

Le niveau général et l'âge de l'enfant à son
entrée au collège constituent deux signaux à par­
tir desquels les parents ajustent leurs attentes:
toutes choses égales par ailleurs, des perfor­
mances plus faibles en début de 6e comme un âge
supérieur à l'âge normal rendent moins fréquent le
souhait que le fils ou la fille accomplisse des
études longues. Exprimer cette ambition d'une
scolarité prolongée dépend fortement de la posi­
tion occupee dans la structure sociale. Le diplôme
de chaque parent joue dans le sens attendu. À
propos de la catégorie socioprofessionnelle du
chef de famille, on relève la situation particulière
des agriculteurs exploltants, à J'extrémité infé­
rieure du continuum et nettement en dessous des
ouvriers comme des inactifs. Le désir d'études
poussées est formulé un peu plus fréquemment
pour les filles qu'il ne l'est pour les garçons. Les

parents l'expriment aussi plus souvent quand, à
l'intérieur de la famille, un aîné est déjà parvenu
au lycée ou à l'université. Toutes choses égales
par ailleurs, l'ambition que l'enfant accomplisse
de longues études est légérement plus fréquente
quand la mère exerce une activité professionnelle
plutôt que de rester au foyer et cette aspiration
est aussi plus aiguë lorsqu'eUe est exprimée par
un parent qui supporte seul la charge de l'éduca­
tion.

Soit le groupe d'élèves choisi comme référence
pour illustrer les enseignements de l'analyse sta­
tistique: aînés de familles de deux enfants,
entrés en 6e <c à l'heure» et dans le troisième
quart de la distribution des performances, fils
d'un ouvrier qualifié et d'une femme inactive, tous
deux diplômés du CAP, du BEP ou du BEPC.
Pour un tel élève de nationalité française, les
données conduisent à estimer à 78,5 % les
chances que ses parents expriment le souhait
d'une poursuite d'études jusqu'à 20 ans et plus;
elles s'élèvent à 91,3 % si l'enfant - et donc ses
parents également - est de nationalité étran­
gère. Ainsi, toutes choses égales par ailleurs, que
l'élève ne soit pas ressortissant français va de
pair avec une ambition familiale accrue en
matière de durée des études. Cet effet est quan­
titativement important: le coefficient estimé
vaut + 1,05. Il traduit donc une différence de
même ampleur que celle qui sépare les deux
extrémités de l'échelle socioprofessionnelle,
cadres et chefs d'entreprise d'un côté, agricul­
teurs exploitants de l'autre (1,09). Reproduire
l'analyse du tableau 5 pour les garçons d'une part
et les filles d'autre part met au jour, dans les
deux cas, un effet positif marqué de la nationalité
ét:angère, bien qu'il soit supérieur chez les pre­
miers (+ 1,25) à ce qu'il est chez les secondes
(+ 0,86). Enfin, des analyses complémentaires
non présentées ici confirment cet effet positif
quand la nationalité regroupée est remplacée par
chacune des autres variables d'appartenance à la
population étrangère ou issue de l'immigration.
?n y observe notamment que l'aspiration à des
etudes longues culmine dans les familles d'un
pays du Maghreb ou du reste de l'Afrique; d'in­
tenSlte Intermédiaire parmi les ressortissants d'un
pays d'Asie du Sud-Est, elle est plus faible chez
les familles turques et surtout celles d'Europe du
Sud - portugaises essentiellement - bien
qu'elle reste encore supérieure à l'ambition sco­
laire :xprimée par les parents d'élèves français
de memes caractéristiques.
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Tableau 5 - Régression logistique 1 sur l'hypothèse du rôle des aspirations familiales (variable dépendante:
la famille souhaite que l'enfant poursuive ses études jusqu'à 20 ans et plus)

IN = 18 538)

Sexe
garçon

-0,21 p<.01
- 0,26 P < .001

0,44 P < .001

--;-~-:;~--I-;-~~;
0,60 p < .001

- 0,32 P < .001

ou; 0,51 p< .001 7,4 %
----._-- ._--- -- ------ .. ----

monoparentale 0,31 p< .001 4,8 %
autre situation - 0,30 p< .01 - 5,5 %

quart inférieur (premier) - 0,83 P < .001 - 17,1 %
second quart - 0,40 p < .001 - 7,5 %

quart supérieur 0,47 p< .001 6,9 %

12 ans - 0,67 p< .001 - 13,5 %
13 ans et plus - 0,99 p< .001 - 21,1 %

étranger 1,05 P < .001 12,8 %

Modalité
de référence

Constante

PCS du chef de famille
ouvrier qualifié

Diplôme du père
cap, bep ou bepc

Diplôme de la mère
cap. bep ou bepc

r

'--- --.-- ------ ---
Activité de la mère

mère inactive

l
Taille de la famille

deux enfants

Rang dans la fratrie

rang 1 l
1 _ _ __r Frère ou sœur au lycée 1

ou dans l'enseignement
supérieur

non

Structure de la famille
biparenta/e

Niveau à "entrée
au collège

troisième quart

Âge d'entrée en 6 e

11 ans et moins

Nationalité de l'élève
français

Modalité
active

agriculteur
artisan. commerçant

cadre, chef d'entreprise
profession intermédiaire

employé
ouvrier non qualifié

inactif

sans diplôme
certificat d'études prim.

baccalauréat ou plus
inconnu

sans diplôme ~-I-
certificat d'études prim.

baccalauréat ou plus
inconnu

mère active

fille

un enfant
trois enfants

quatre enfants
cinq à sept enfants
huit enfants et plus

rang 2
rang 3

rang 4 et plus

Coefficient

1,30

- 0,37
- 0,03

0,72
0,53
0,16

- 0,09
- 0,07

0,15

0,24

0,16
- 0,06

0,00
0,16
0,27

- 0,01
0,13
0,14

Test
statistique

p < .001
ns

p < .001
p < .001
p < .02

ns
ns

p < .001

p < .05
ns
ns

p < .10
ns

ns
p < .10
P < .10

Effel
marginal

78,5 %

- 6,9 %

9,7 %
7,7 %
2,5 %

- 3,8 %
- 4,.7 %

6,6 %
- 5,4 %

- 5,1 %
- 6,1 %

8,4 %
- 5,9 %

2,5 %

2,6 %

2,0 %
2,3 %

Lecture: Toutes choses égales par ailleurs, les parents étrangers sont plus nombreux que les parents des élèves français à souhaiter
que leur er;fant poursuive ses études jusqu'à 20 ans et plus car le coefficient estimé est positif (+ 1,05) et hautement significatif
(p < .001). A la situation de référence (décrite dans la colonne de gauche), fa différence est estimée à 12,8 points.
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Lorsque leur enfant est parvenu en classe de 3
8

générale trois ans après son entrée dans le
second degré, les familles ont dû indiquer, au
printemps 1993, leur souhait d'orientation au s~r­

tir du collège. Pour 79,4 % des élèves concernes,
les parents ont demandé en premier lieu une
orientation en classe de seconde générale ou
technologique. On peut alors se poser cette ques­
tion : les familles issues de l'immigration qui aspi­
raient, plus souvent que les autres familles de
même condition sociale, à ce que leur enfant
entreprenne de longues études, ont-elles exprimé
ce type de vœu plus fréquemment?

Tel est bien le cas (tableau 6). Le souhait d'une
orientation en classe de seconde dépend princi­
palement du niveau qu'atteignait l'élève lors de
son entrée au collège, mais il est aussi sensible
aux caractéristiques familiales. Ces variations ne
peuvent toutefois être interprétées comme une
mesure rigoureuse des inégalités de demande.
Elles en donnent plutôt une vision approchée
puisque les performances en fin de classe de 38

ne figurent pas dans le modèle d'analyse et que
les différents groupes d'élèves ont ainsi pu
connaître des progressions inégales. Dans notre
perspective toutefois, le fait important est
qu'entre deux élèves, j'un étranger, l'autre fran­
çais, qui partagent la mème situation familiale et
sociale, les mêmes performances à l'entrée en 68

et l'absence de redoublement au collège, la
demande parentale d'une orientation en seconde
est plus probable pour le premier. Cette différence
est sensible. Elle avoisine les écarts relatifs à la
catégorie sociale d'appartenance et au diplôme
de chaque parent et excède ceux mis au jour pour
le sexe de l'élève comme pour la présence d'un
aîné au lycée ou à l'université. De nouveau, cette
demande plus fréquente d'une orientation en
seconde a valeur presque générale: elle réappa­
raît en effet pour toutes les variables d'apparte­
nance, à l'exception du nombre d'années sco­
laires hors de France.

Qu'à ègalité de performances de leur enfant et à
condition sociale identique, les familles issues de
l'immigration aspirent plus souvent que les autres
à de longues études et expriment plus fréquem­
ment la demande d'orientation correspondante
corrobore nettement l'hypothèse du rôle central
de facteurs socio-psychologiques dans l'assimila­
tion scolaire des enfants des minorités.

La formation de l'évaluation professorale dans la
procédure d'orientation

Pour les élèves de l'échantillon parvenus sans
redoublement en classe de 3e générale, l'expres­
sion du vœu familial a été suivie de la formulation
d'une proposition d'orientation par le conseil de
classe: l'établissement scolaire a ou n'a pas pré­
conisé la poursuite d'études en seconde générale
ou technologique, c'est-à-dire dans la voie
conduisant au baccalauréat. Le tableau 7 analyse
les déterminants de cette proposition à l'aide d'un
modèle où figurent le vœu de la famille, les carac­
téristiques socio-démographiques de l'élève, sa
nationalité, son niveau général à l'entrée en 6e et
le résultat qu'il a obtenu au brevet (utilisé ici
comme approximation des performances atteintes
à la fin du collège).

Il apparaît clairement que l'établissement sco­
laire est sensible à la demande familiale car l'ef­
fet du vœu d'orientation sur la proposition du
conseil de classe est très prononcé. Cette der­
nière dépend aussi des résultats scolaires de
l'élève qui se reflètent dans le succès ou l'échec
au brevet comme dans le niveau général à l'en­
trée en 6e. Une fois ces effets « demande" et
« performances" pris en compte, seuls quatre
coefficients relatifs aux caractéristiques socio­
démographiques sont significatifs; ils tradui­
raient, pour l'orientation en classe de seconde,
un léger avantage des enfants de cadre ou chef
d'entreprise, des élèves dont la mère est au
moins bachelière, mais aussi des jeunes pour
qui elle ne possède aucun diplôme ou dont le
père est titulaire du CEP. Aucun des paramètres
restants n'est significatif. C'est en particulier le
cas de celui relatif aux enfants étrangers, vir­
tuellement nul de surcroît (+ 0,03). Ainsi, à
demande familiale et performances scolaires
identiques, la proposition formulée par le
conseil de classe s'avère indépendante de l'ap­
partenance nationale des élèves.

L'analyse présentée dans le tableau 7 n'ap­
porte donc aucun support empirique à la thèse
selon laquelle l'appartenance aux minorités
serait un élément pris en compte, positivement
ou négativement, dans la formation des évalua­
tions que portent les professeurs, au cours des
procédures d'orientation notamment. On peut
tirer, des données recueillies à l'entrée en classe
de 68

, une confirmation de cette conclusion. Elle
consiste à confronter les appréciations des
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Tableau 6 - Régression logistique JI SUT J'hypothèse du rôle des aspirations familiales
(variable dépendante: la famille exprime un premier vœu d'orientation

en seconde générale ou technologique)

(Accédants en 3e générale sans redoublement - N = 12 402)

--,-----

9,4 %
7,1 %
3,8 %

5,4 %

77,2 %

- 6,0 %
- 3,4 %

5,9 %
- 3,1 %

-7,2 %
- S,7 %

6,4 %
- 4,8 %

p < "001
P < .02
p < "001
P < "05

p < "001
P < "001
P < "001
P < .01

- 0,37
- 0,30

0,41
- 0,25

0,34
- 0,05

0,65
0,46
0,23
0,02

- 0,18

- 0,32
- 0,18

0,37
- 0,17

----1---------
p < .02

ns
p < "001
P < "001
P < m

ns
ns

--- """-- - -- "-------

Coefficient Test Effet
statistique marginal

-+------r--------t-­
1,22

Modalité
active

sans diplôme
certificat d'études prim.

baccalauréat ou plus
inconnu

sans diplôme
certificat d'études prim.

baccalauréat ou plus
inconnu

agriculteur
artisan, commerçant

cadre, chef d'entreprise
profession intermediaire

employé
ouvrier non qualifié

inactif
---"---.._-"--

Modalité
de référence

Constante

Diplôme du père
cap, bep ou bepc

PCS du chef de famille
ouvrier qualifie

"----- "--- --+-
Diplôme de la mère
cap, bep ou bepc

ns
Activité de la mère

mère inactive

Sexe
garçon

mère active

fille

- 0,02r-- -c---- - ----

0,46 7,1 %

- 4,1 %
- 5,0 %
- 4,6 %

- 4,0 %

- 4,1 %

6,9 %

- 3,5 %
- 6,2 %

- 34,1 %
- 14,1 %

12,4 %

8,9 %

ns
p < .001
p < .01
p < ,05

ns

p < "001

P < ,10
P <-10

P < .001
p < .001
p < .001

p < "0010,60

0,45

- 0,19
- 0,32

- 1,50
- 0,68

0,93

rang 2
rang 3

rang 4 et plus

oui

étranger

monoparentale
autre situation

un enfant
trois enfants

quatre enfants
cinq à sept enfants
huit enfants et plus

quart inférieur (premier)
second quart

quart supérieur

0,13
- 0,22
- 0,26
- 0,24

0,05
-----~--_._--"-+------"
- 0,21 P < .001
- 0,10 ns
- 0,22 P < .05

._----- .--- ---- --+--"--------- --"""---

Taille de la famille
deux enfants

Structure de la famille
biparentale

Niveau à l'entrée
au collège

troisième quart

Nationalité de l'élève
français

Rang dans la fratrie
rang 1

Frère ou sœur au lycée
ou dans l'enseignement

supérieur
non

Lecture: Parmi les élèves qui ont accédé en 3e générale sans redoublement, l'expression d'un premier vœu d'orientation en seconde
générale ou technologique est plus fréquente chez les éi~ves étrangers que chez leurs condisciples français dont la situation familiale
et sociale et le niveau à l'entrée en 6e sont sembiables. A la situation de référence (décrite dans fa cofonne de gauche), fa différence
est estimée à 8,9 points.
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o

-_.-- - __o. ----- ~---
._-

ficient Test Effet
statistique marginal

---_.----- -- ---_. --e-- ....._.- . --
2,28 90,7 %
-_._-- .•_----_. -..-

0,31 ns
0,07 ns
0,34 p< .02 2,5 %
0,09 ns
0,13 ns
0,13 ns
0,19 ns

----- - -- .-_._._--- --
0,22 ns
0,30 p < .05 2,2 %
0,09 ns
0,04 ns
- - -

,25 P < .10 1,9 %
,06 ns
,20 p < .10 1,6 %
,05 ns

•• j--

,14 ns
--

,10 ns
_.--

,16 ns
,04 ns
,05 ns
,13 ns
,51 ns ._-
,10 ns
,12 ns
,12 ns

----

,02 ns

,16
_._-- ---

ns
,08 ns
-- -_.._-
,85 p< .001 - 10,0 %
,52 p< .001 - 5,4 %
,95 p< .001 5,5 %
-. -_.- - ----- -

,16 p< .001 - 61,4 %._-. ----- --- - - -- ------- --

,54 P < .001 ·87,0 %
-- --- - ------ - --- - --

,03 ns
- - - --- -

·5

-0

o
·0

o
o

Coef

non

Modalité
active

étranger

fille 0
------

un enfant - 0
trois enfants 0

quatre enfants - 0
cinq à sept enfants a
huit enfants et plus a
-------- - -- --~---

rang 2 - a
rang 3 a

rang 4 et plus a

échec - 3

mère active

sans diplôme
certificat d'études prim.

baccalauréat ou plus
inconnu

sans diplôme
certificat d'études prim.

baccalauréat ou plus
inconnu

oui 0

monoparentale - a
autre situation - a

---

quart inférieur (premier) - a
second quart - a

quart supérieur a

agriculteur
artisan, commerçant

cadre, chef d'entreprise
profession intermédiaire

employé
ouvrier non qualifié

inactif

Constante.--_.---+--

Modalité
de référence

Diplôme du père
cap, bep ou bepc

Activité de la mère
mère inactive

Diplôme de la mère
cap, bep ou bepc

--------

PCS du chef de famille
ouvrier qualifié

Vœu d'orientation
en seconde

oui

Tableau 7 _ Régression logistique sur le comportement du conseil de classe en matière d'orientation (variable
dépendante: les professeurs proposent l'orientation de l'élève en seconde générale ou technologique)

(Accédants en 3e générale sans redoublement candidats au brevet - N == 11 190)

Rang dans la fratrie
rang 1

Nationalité de l'élève
français

Frère ou sœur au lycée
ou dans l'enseignement

supérieur
non

Structure de la famille
f-__-.::b"'iP.arentale

Niveau à l'entrée
au collège

troisième quart

Résultat au brevet
réussite

sexe
f- garçon

Taille de la famille
deux enfants

Lecture .' P~r.mi tes élèves, qui ont accédé en 3° générale sans redoublement et '.
une propOSition d'onentatlon en seconde générale ou 1echnolo i u d'ff' se sont,~resen1es au brevet, la probabilité de recevoir
con<;llsciples français dont la situation familiale et sociale le nTv~ae ~\ 1 te~e pas Slgnlfl~a1lvement entre les élèves étrangers et leurs
mute sont semblables. Le coefficient estimé pour les êlèv~s êtra u a en /ee en 6

e
, le resuita1 au br.eve1. et .Ie vœu d'orientatIOn for-

ngers vau T 0,03 et ne différe pas Significativement de O.
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élèves fournies par l'établissement en lecture
français écrit, français oral et mathématique~
aux performances des mêmes élèves mesurées
objectivement par les scores aux épreuves
d'évaluation standardisées, Selon cette analyse,
la nationalité de l'éléve n'a pas affecté le juge­
ment porté, en début de 6e, sur son niveau en
français ou en mathématiques (8).

L'effet du contexte de scolarisation

Pour les éléves de notre échantillon, deux
variables supplémentaires permettent de caracté­
riser le contexte de leur scolarisation: la propor­
tion d'enfants étrangers dans la classe fréquentée
durant l'année 1989-1990, le fait que l'établisse­
ment scolaire de l'année 1990-1991 était ou
n'était pas situé dans une zone d'éducation prio­
ritaire. Le lien qu'entretiennent ces deux variables
avec l'appartenance aux minorités est net. Dans
l'échantillon considéré, 32,1 % des élèves étran­
gers étaient scolarisés dans une ZEP; ce n'était
le cas que pour 9,5 % des enfants français (9). De
même, 49,0 % des Français n'avaient aucun
condisciple étranger dans leur classe de 6e, mais
près de la moitié des étrangers étaient dans une
classe qu'l comprenait un quart ou plus d'un quart
d'enfants non français.

Le tableau 8 présente une analyse statistique
qui vise à évaluer l'effet de ces caractéristiques
contextuelles sur le cheminement scolaire des
élèves. En raison de la période où elles sont
observées, le succès ou l'échec du parcours au
collége est appréhendé deux années après l'en­
trée en 6e : l'élève est ou n'est pas parvenu sans
redoublement en classe de 4e générale. Pour iso­
ler l'effet spécifiquement associé au contexte de
scolarisation, niveau de performance initial et
variables socia-démographiques sont simultané­
ment introduits dans le modèle de régression.

Il apparaît clairement que les caractéristiques du
contexte de scolarisation ont affecté le déroule­
ment du parcours scolaÎre des élèves. Néanmoins,
celui-ci dépend surtout du niveau de performance
initial et les variables contextuelles sont aussi
moins influentes que les caractéristiques indivi­
duelles des collégiens (origine sociale, diplôme
des parents et sexe notamment). En outre, l'effet
du contexte de scolarisation n'est pas univoque.
Bien qu'une forte présence d'enfants étrangers
dans la classe de 6e paraisse affecter négative­
ment les parcours scolaires des collégiens, cet

effet, il peine significatif, est d'intensité négli­
geable : il la situation de référence décrite dans la
colonne de gauche du tableau 8, un accroisse­
ment de 10 % de la proportion d'éléves étrangers
s'accompagne d'une diminution de 0,4 point seu­
lement de la probabilité d'accés en 4e générale
sans redoublement. Relativement il des collégiens
de niveau initial et caractéristiques socio-démo­
graphiques identiques, mais non scolarisés en
ZEP, l'appartenance il une zone d'éducation prio­
ritaire constitue en revanche un atout pour l'accès
en deux années à la classe de 4e générale.
D'amplitude analogue il l'avantage dont disposent
les enfants vivant aveC leurs deux parents sur
ceux de famille monoparentale, cet effet positif
n'est pas négligeable et pourrait être lié aux
conditions de scolarisation, politiques éducatives
et actions incitatives souvent développées dans
les ZEP.

Nous réservons pour un examen ultérieur la
question de savoir si ces caractéristiques du
contexte de scolarisation affectent différemment
les cheminements des enfants des minorités et
ceux des autres élèves. Dès à présent, il est tou­
tefois possible d'établir que l'amélioration des
parcours des enfants issus de l'immigration n'a
pas sa source dans le contexte de scolarisation
particulier que nombre d'entre eux connaissent
et qu'elle paraît assez indépendante de celui-ci.
Le tableau 8 montre en effet que, durant les
deux premières années du collège, les enfants
étrangers ont connu de meilleurs parcours que
leurs condisciples français de même niveau ini­
tial, de caractéristiques socio-démographiques
identiques et pour lesquels le contexte de scola­
risation était semblable. Cet effet (coefficient de
+ 0,55) apparaît beaucoup plus fort que celui
des deux variables d'environnement et retirer
ces dernières du modèle d'analyse - c'est-à­
dire raisonner sans tenir compte du contexte de
scolarisation - ne l'affecte que très peu: le
coefficient associé à la nationalité étrangère
s'élève alors il + 0,53.

Dans cet article, noUS avons désigné par assi­
milation scolaire des minorités issues de l'immi­
gration le processus temporel par lequel, avec
l'avancement dans les études, les parcours des
enfants de ces minorités s'améHorent et conver­
gent en moyenne vers ceux des autr'es élèves.
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Tableau d 1 ·sation (variable dépendante:8 - Régression logistique sur l'effet du contexte e seo an ,
classe de quatrième générale sans avoir redoublé au college)

(N = 18 538)

parvenir en

6,4 %

2,8 %

2,7 %

5,6 %

- 2,6 %

- 6,0 %
- 3,6 %

4,7 %
- 3,2 %

3,9 %

- 2,6 %

- 0,4 %

4,5 %
3,1 %

Etfel
marginal

85,7 %

1,7 %

- 3,5 %
- 4,1 %

- 51,9 %
- 21,4 %

11,7 %

--------------1
ns

ns
ns
ns

ns
ns

p < _01
ns
ns

p < _001

Test
atistique

p < _001

p < _01
ns

p < _001
P < _001

ns
ns
ns

p < _01
ns

p < _01
ns

p < _001
P < _001
P < _001
P < .01

p < _001

p < .10

p < _01
-- ----

p < _001
P < _01

P < _001
P < _001
P < _001

---------- -'---

lé Coefficient
si

--- .----- - -

1,79
1---._~._- ---------

eur 0,36
merçant 0,08
ntreprise 0,43
rmédiaire 0,28
é 0,05

qualifié - 0,09
f 0,07
------- ---- f---

ôme - 0,20
des prim. - 0,09
ou plus 0,24
u - 0,11

--

ôme - 0,42
des prim. - 0,27
ou plus 0,45
u - 0,24
---- "._-

tive - 0,07
-_.," -

0,66

nt 0,06
nts - 0,04

fants - 0,20
enfants - 0,11
et plus 0,12

-------. --

0,02
- 0,04

plus - 0,07
----- -

0,15
--- .. ------ ___o.

ntale - 0,26
ation - 0,30
------ - ----- ---- ---

(premier) - 2,46
uart - 1,20
neur 1,80

-----_._- ---- -------- --- -

0,25
- ---- ---- _ .._----- ----

étrangers
s - 0,03
-- ------- - - - - -

r 0,55
-- - - --- - --

Modali
active

un enfa
trois enta

quatre en
cinq à sept
huit enfants

rang 2
rang 3

rang 4 et

oui

oui
---

étrange

mère ae

fille

10 % d'élèves
en plu

sans dipl
certificat d'étu

baccalauréat
inconn

agricult
artisan, corn

cadre, chef d'e
profession inte

employ
ouvrier non

inacti

monopare
autre situ

quart inférieur
second q

quart supe

._,----

Modalité
de référence

Diplôme du père
cap, bep ou bepc

sans dipl
certificat d'Mu

baccalauréat
inconn

------~-------+-----

Niveau à l'entrée
au collège

troisième quart

Collège en zep
non

Diplôme de la mère
cap, bep ou bepc

Activité de la mère
mère inactive

Sexe
garçon

Taille de la famille
deux enfants

Rang dans la fratrie
rang 1

% d'élèves étrangers
dans la classe de 6e

Nationalité de l'élève
français

Structure de la famille
biparentale

Frère ou sœur au lycée
ou dans l'enseignement

supérieur
non

------- ---:----:----+----
Constante

PCS du chef de famille
ouvrier qualifié

Lecture: Les élèves étrangers ont plus souvent accédé en 4e générale sans avoir redoublé au coll' . . .
dont la situation familiale et sociale, le niveau à l'entrée ,en 6e et le contexte de scolarisation Sont ege que leurs condlsclpl~s fran~als
est positif (+ 0,55) et hautement significatif (p < .001). A la situation de référence (décrite dans sembiables car le coefflcle~t ~stlmé
est estimée à 5,6 points. ia colonne de gauche), la dlfference
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Nous avons mis en évidence un tel processus,
dans la société française, en comparant la réus­
site des cheminements qu'ont connus les
mêmes élèves, à l'école élémentaire, puis au
collège. Notre examen empirique des détermi­
nants de l'assimilation scolaire suggère qu'elle
ne dépend guère des évaluations portées par les
professeurs sur Jes enfants des minorités ou des
caractéristiques contextuelles de leur scolarisa­
tion. Nous n'avons pas non plus mis en évi­
dence que l'assimilation scolaire des enfants
issus de l'immigration tenait à une progression
plus forte de leurs performances. Une telle
conclusion apparaît cependant provisoire car
l'examen de cette hypothèse devrait être repris
à l'aide de mesures des acquisitions plus pré­
cises que celles qui étaient à notre disposition.
En revanche, nous avons nettement observé que
les attentes et les espoirs que les familles immi­
grées placent dans le système éducatif sont un
levier important du processus d'assimilation
scolaire: les familles immigrées ont, ceteris
paribus, des souhaits plus vifs en matière
d'études longues et expriment, pour leurs
enfants, des demandes d'orientation pius ambi­
tieuses auxquelles les établissements sont sen­
sibles. Ce résultat conduit à penser que, dans la
société française, les familles immigrées perçoi­
vent le système éducatif comme une voie impor­
tante de mobilité sociale. II suggère également
que l'absence ou la faiblesse de la scolarisation
parentale n'a pas les mêmes effets, sur la façon
de considérer l'avenir des enfants, selon qu'elle
est due à J'inexistence ou à la déficience du
système éducatif dans le pays d'origine - ce
qui est fréquemment le cas des familles immi­
grées - ou bien qu'elle relève de difficultés
scolaires rencontrées au cours de la jeunesse -
ce qui concerne plus souvent les parents, de

même niveau d'études, ayant toujours vécu en
France.

Dans la société française, l'assimilation scolaire
des élèves des minorités paraît ainsi fortement
liée aux conditions institutionnelles de fonctionne­
ment du collège unique où le point de vue des
familles occupe une place importante dans les

décisions d'orientation. Des recherches anté­
rieures ont mis en évidence les biais sociaux
associés à un tel fonctionnement: toutes choses
égales par ailleurs, le fait de demander une
orientation accroît la probabilité de l'obtenir; or,
à niveau scolaire moyen, les familles de cadres
« demandent plus" que les familles ouvrières et
Ja prise en compte de ces vœux a dès lors pour
effet de creuser les inégalités de carrières sco­
laires entre les deux milieux sociaux (Duru et
Mingat, 1985 et 1988). Sans remettre en cause
ce résultat, notre recherche le complète en sou­
lignant a contrario le rôle qu'a le fonctionnement
du collège unique dans l'assimilation scolaire
des élèves des minorités. La place qu'occupe­
raient les arrangements institutionnels dans ce
processus est encore suggérée par une compa­
raison avec l'Allemagne où le second degré com­
prend trois filières hiérarchisées - Gymnasium,
Realschule, Hauptschule - entre lesquelles les
élèves sont orientés au sortir de l'école primaire
(10 ans environ). Une recherche comparable à la
nôtre y met en évidence que, par rapport aux
jeunes Allemands de caractéristiques socio­
démographiques identiques, les enfants italiens,
turcs et, à un degré moindre, yougoslaves fré­
quentent plus souvent la filière de scolarisation
la moins valorisée, quittent plus fréquemment
cette voie du système éducatif sans y avoir
obtenu de diplôme d'apprentissage et effectuent
moins souvent leurs études secondaires dans un
lycée (Alba, Handi et Müller, 1994). Si la durée
d'exposition à l'école du pays d'accueil est un
levier important de l'amélioration des parcours
que connaissent les enfants issus de l'immigra­
tion, il est possible qu'une orientation précoce
joue en leur défaveur. L'opposition des résultats
allemands et français renverrait alors aux arran­
gements institutionnels distincts des deux pays:
la division rapide entre filières hiérarchisées dans
le système allemand opposée au collège unique
de la société française.

Louis-André Vallet

LASMAS-lnstitut du Longitudinal (CNRS, Caen)
et Laboratoire de Sociologie Quantitative (CREST, Paris)
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NOTES

(1) Voir pour une revue des études quantitatives antérieures sur
, . des perfor-les parcours, les performances et la progression . n-

mances des élèves étrangers dans le système scolaire fra
çais, Vallet et Caille (1996a, chapitre premier).

(2) Un second indicateur de réussite utilise l'information
recueillie au cours des deux prem'Ières année~ d.'observa­
tion du panel: être parvenu en classe de 4e genera,l; san~
avoir redoublé au collège; 73,3 % des élèves d~ 1:chan
tillon étaient dans cette situation favorable. Cet mdlcate~r
est utilisé dans l'analyse de l'effet du contexte de seolan­
sation.

{3} Les proportions présentées sont calculées à partir de
l'échantillon initial (N := 18 657).

(4) Pour quelques groupes de taille réduite que le table~u 1 per­
met de distinguer, l'écart mesuré à l'école élémentaire ou au
collège est positif, manifestant ainsi que la réussite de ceS
élèves est meilleure que celle du groupe de référenc~. Cela
ne contredit pas l'hypothèse de l'assimilation scolaire. La
tendance observée est en effet celle de l'accentuation d'un
écart positif ou de la transformation d'un écart négatif en
écart positif.

(5) Les coefficients d'un modèle de régression logistique s~nt
les logarithmes des odds ratios estimés sous le modele
considéré. L'analyse statistique permet ainsi de conclure
qu'à situation familiale et sociale identique, les chances de

réussite plutôt que d'échec du parcours scolaire au collège
ont été exp(O,30), soit 1,3 fois plus fortes pour les jeunes
étrangers par rapport aux enfants français.

(6) À l'opposé, les effets associés aux caractéristiques socio­
démographiques qui décrivent la situation familiale et
sociale des élèves s'avèrent beaucoup plus stables dans le
temps; on consultera sur ce point, dans Vallet et Caille
(1996a), les tableaux 111-2 et VI-2.

(7) Leur analyse montre que, comparativement aux entrants en
6e français, les enfants étrangers obtenaient en moyenne
des scores inférieurs de 8,7 points (sur un total de 100) en
français et de 6,1 points en mathématiques. Ces écarts tien­
nent largement aux car<l:ctéristiques socio-démographiques
des groupes comparés. A situation familiale et sociale iden­
tique, la différence n'est en effet plus signlfl?ative en ,mathé­
matiques et se réduit à 1,4 point en français. Des resultats
de même nature ont aussi été obtenus aux Pays-Bas (Van't
Hof et Oronkers, 1994).

(8) Voir, pour une présentation détaillée, Vallet et Caille (1996a,
p. 135).

(9) Ou encore, parmi les élèves d'un collège en ZEP, on
comptait 22,0 % d'étrangers et 35,8 % d'enfants présentant
au moins un attribut étranger; les proportions correspon­
dantes valaient 5,9 % et 17,5 % parmi les élèves qui n'ap­
partenaient pas à une zone d'éducation prioritaire.
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